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reconnoiffance.  JuvENAL.  Sat.  14. 


CONDOM , 

Chez  B.  DUPOUYy  Imprimeur  de  la  Société.  1791* 


Ffàc. 


( 

'f  ^ 


^ ^ c«= 

2"  ■>  1-^ 

^4j£*l 

^m<cpsP 


DÏSCOÏTKS  MOMAL 


ET  CIVIQUE, 


Prononcé  à la  Société  des  Amis  de  la  Conjïi- 
tutïon  de  la  Ville  de  Hérac  | le  3 Avril 
1791  > par  M.  C Curé  d'A Mem- 

bre de  cette  Société» 


^^UAND  j’aurois  la  vérité  dans  la  mainjdifoit  un  grand 
Phiiofophe  de  ce  fièclejje  n’oierois  la  montrer  aux  hom- 
mes , dans  la  crainte  qu’elle  ne  tournât  à la  ruine  de  fon 
inventeur.  Les  ouvrages  de  Montefqyieu,  & de  bien  d’au- 
nes Ecrivains  , portent  l’empreinte  du  génie  ; mais  la 
penfée  y eft  preique  toujours  enveloppée  fur  certaines 
matières  délicates  , Si  femble  redouter  l’éclat  du  grand 
jour.  Ah  ! Si  ces  hommes  illuflres  eulTent  été  témoins^ 
de  notre  révolution  politique;  fi  , fans  craindre  les  ty- 
rans , ils  enflent  pu  foudroyer  la  tyrannie,  quelles  vaftes 
& profondes  idées  n’auroient-ils  pas  fourni  lur  la  régé- 
nération de  la  France?  Leur  talent  n’efl  point  enfeveli 
avec  eux:  on  le  trouve  tour  entier  dans  ces  Démoflhènes 
de  l’Aflembiée  Nationale  , qui  joignant  la  Logique  la 
plus  exaûe  , à une  Eloquence  véhémente,  nous  font  voir, 
tout  à la  fois  , les  fruits  du  bon  feus  , & les  fleurs  de  l’i- 
magination. Quoique  mes  foibles  talens  ne  foient  pas 
dignes  de  la  chofe  publique , j’eflayerai  cependant  mes 
forces  ; l’amour  de  la  Patrie  fuppléera  à mon  infuffi- 
fance  : j’aurai  du  moins  le  mérite  de  dire  des  vérités 
miles  , & j’oferai , puifque  les  circonftances  le  permet- 
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leut,  dévoiler  aux  yeux  du  peuple  , un  myftère  d^iniquité. 
dont  il  a été  pendant  tant  de  fiècles  la  viaime. 

L’homme  eit  l’ouvrage  de  Dieu  ; la  ibçiété  eft  dans 
fes  deffein^  éternels  ; ce  font  deux  vérités  incontefta* 
b'es.  Le  p^euple  , coUeéiivemeat  pris  , eft  le  reprélen- 
taiit  de  la  divinité.  Les  Rois  font  les  miniftres  du  peu- 
ple j à celui-ci  appartient  donc  exclulivement  le  droit  de 
faire  la  Loi.  Quand  la  Loi  eft  faite  , quand  elle  parie 
c’eft  la  voix  de  Dieu  » on  ne  peut  , fans  crime  , lui  de- 
fobéir.  Voilàle  principe  fondamental  dont  l’oubli  1 ig- 
norance 9 en  renverfant  l’ordre  naturel  des  choies,  a fait 
le  malheur  des  hommes  depuis  leur  réunion. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  il  y a eu  un  accord  entre 
le  facerdoce  & les  gouvernemens,pour  enchaîner l’efpèce 
humaine  , lui  faire  oublier  les  droits  les  plus  facrés 
de  la  nature.  Faites  parler  les  oracles,  ont  dit  aux  Apô- 
tres , les  tyrans  du  monde  ; perfiiadez  aux  mortels  que 
nous  fommes  les  Dieux  de  la  terre  , que  la  moindre 
jréilftanee  à nos  volontés  eft  un  facnlège  , un  attentat 
contre  la  Divinité  *,  entourez  nos  trônes  des  terreurs  de 
ia  religion  i diipoie2f  les  efprits  & les  cœurs  , a recevoir 
fans  murmure  tous  les  coups  de  la  tyrannie  ; attendez 
tout  de  notre  reconnolifance  , vous  aurez  une  grande 
portion  des  dépouilles  du  genre  humain.  Tandis  que 
nos  efelaves  arroferont  la  terre  de  fang  & de  fiieur  , 
nous  pafferoîîs  une  vie  douce  8c  voluptueufe  a 1 ombre 
du  trône  8c  de  Faurel  ; vous  protégerez  Fim  , nous  dé- 
fendrons Fautre;  par  cet  artifice  au  deffus  de  tout  efprit 
vulgaire  , notre  démination  fera  éternelle.  La^  ôupide 
miiititîide  qui  ne  fe  conduit  que  par  les  fens  , fera  tou-^ 
jours  fubjuguée  par  Fappareil  ds  notre  puiftancç.  Si  ja- 
mais quelque  génie  hardi  ofoit  entreprendre  de  dé- 
chirer les  voiles  du  menfonge  , pour  mettre  à leur  pla- 
ce les  auguftes  images  de  la  railon  & de  la  vérité,  que 
tous  les  carreaux  du  ciel  & de  terre  frappent  à la  fois 
fo  tête,  8c  que  fa  fin  déplorable  apprenne  à ceux  qui 
auroient  la  tentation  de  Fimiter  , qu’il  nya  H autre 
parti  à prendre,  qu’une  foumiffion  aveugle  8c  fans  bornes, 
traité  fut  àinfî  ctrnclu  , d’une  manière  exprefte  ou 


tacite,  & mis  en  exécution.  Dès  ce  moment  , les  orn- 
’cies  parlèrent  cruii  bout  de  monde  à Taiitre , a Mem- 
phis , à Babylonne  , chez  les  Germains  , chez  les  Gau- 
lois , on  tint  le  même  langage,  parce  qu’on  avoir  le 
même  intérêt  ; par- tout  Thomme  fut  dégrade  & ayilu 
L’afluce  bc  la  force  jetîèrenr  les  fondemens  de  la  focietei 
le  délire  religieux  conihcra  les  fureurs  de  la  tyrannie  ^ 
les  Rois  furent  en  quelque  manière ^divimfés  ; pour 
rendre  l’illufion  plus  forte  , ils  employèrent  des  céré- 
monies myftèrieufes  , des  inaugurations  impoiantes. 
La  morale  fut  enfevelie  dans  une  nuit  profonde^  par 
un  renverfement  d’idées  , le  pouvoir  aroitraire  ^ s éta- 
blit , 8c  érigea  en  maxime  , que  leS  peuples  étoient 
faits  pour  les  Rois  8c  les  Grands  , parce  que  ceux-ci 
étoient  les  repréfentans  de  Ja  divinité. 

Voilà,  Meffieurs  , la  fource  fatale  de  _ ce  déluge  de 
calamités  qui  ont  inondé  , jufqu’à  nos  jours  , la  face 
de  la  terre  : elles  pèferoient  encore  fur  nos^  tetes  , 
avec  toute  leur  gravité  , fi  la  religion  8c  la  Philofophie 
n’avoient  réuni  leurs  efforts  , pour  foudroyer  ces  erreurs 
délaffreufés  , & mettre  à leur  place  les  faintes  maxi- 
mes de'  la  Morale,  8c  le  flambeau  de  la  raifon. 

Le  Chrid;ianifme  deîcendu  du  Ciel  fur  la  ferre  , 
pour  en  faire  le  bonheur  8c  l’ornement  , etoit  bien 
propre  , fans  doute  , à opérer  une  révolution  favora- 
ble à riiumanité  : il  montroit  à l’homme  la  iioblefTe 
de  fon  origine  , 8c  la  grandeur  de  fes  deftinées  futu- 
res ; fes  principes  tendotenî  a elever  les  âmes  , 8c  a 
leur  infpirer  l’enthoufiafme  de  la  vertu  , par  la  pro- 
meife  des  recompenies  éternelles.  En  impoiant  à fes^ 
feaateurs  l’obligation  d’obéir  , il  impofoit  ^ en  même 
temps  ,aux  dépofitaires  du  pouvoir,  celle  d’être  juftes 
^ bienfaifansi  par  ce  moyen  , l’autorité  fondée  fur 
la  juftice  8c  la  bienfaifance , devoir  rrouvèr  une  fou- 
milîion  douce  8c  facile.  Mais  bientôt , les  Rois  fran- 
chirent cette  borne  facrée  , ils  cefTerent  d’être  jiiftes  ^ 
fe  rendirent  coupables  d’un  larcin  qui  crioit  vengean- 
ce , en  dépouillant,  par  force  ou  paj  rufe  , le  peu^ 
die  fa  fouveraineîé  , Sc  en  lui  failant  croire  , qu’ils 


en  étoient  les  propriétaires , tandis  qu’ils  n’en  étoient 
que  les  miniftres. 

On  vît  à runiffoii  , le  charlatanifme  des  Théolo- 
giens, altérer  le  rayon  de  la  vérité.  C’étoit  en  vain, 
que  l’Êvangile  crioit  aux  peuples  , qu’ils  dévoient 
jouir  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  5 qu’aux  yeux 
de  l’Éternel  , ils  étoient  une  race  royale  8c  choilie; 
le  génie  facerdotal  étoujfiPa  cette  voix  fainte  qui  con- 
trarioit  fes  intérêts  , 8c  par  une  fauffe  interprétation 
des  Textes  facîcs , flattant  l’orgueil  des  dépofitaires 
du  pouvoir , dans  l’idée  d’en  abuier  , il  fit  aux  peu- 
ples un  devoir  facré  de  la  iervitude , 8c  ouvrît  l’enfer 
fous  les  pas  de  quiconque  oferoit  pouffer  le  cri  de 
la  liberté.  Les  chefs  de  la  religion  allèrent  plus  loin 
encore  , ils  effayerent  d’envahir  le  pouvoir  lui-même. 
Iis  crûrent  , que  la  main  qui  portoit  le  figne  de  la 
rédemption,  devolt  auffi  manier  le  feeptre  , 8c  contre 
les  préceptes  les  plus  formels  de  l’Évangile,  l’ambi- 
tion pontificale  ofa  fe  procurer  une  autorité  indépen- 
dante. Les  Évêques  de  Rome  , à force  de  confiance 
*de  politique  ^ de  rufes  , parvinrent  à fubftituer  au 
Capitole  la  îhiare  , au  diadème  des  Céfars.  Leurs 
prétentions  croiffant  de  jour  en  jour , ils  finirent  par 
ie  déclarer  hautement  les  minifires  8f  les  dominateurs 
du  monde.  La  foudre  partoiî  du  Vatican  , 5c  aîloit 
frapper  au  loin  les  têtes  couronnées  5 peu  s’en  fallut, 
que  tous  les  trônés  ne  s’écrouiaffent  fous  la  puiffante 
étoile  du  Pontificat , 8c  qu’on  ne  vît  tous  les  - Empi- 
res fléchir  fous  î’afeendaiit  du  mioiftre  d’un  Dieu 
^myftèrieufement  fait  homme,  qui  aroit  déclaré  en  ter- 
mes exprès,  que  fon  Royaume  n’étoît  pas  de  ce  mon- 
de , 8c  qu’il  n’avoit  pas  ici-bas  , où  repo%r  fa.  tête. 

Peut-on  voir  un  contrafte  plus  frappant  entre  FÉ- 
vangiie  Sc  la  conduite  de  fes  miniftres  I Perforine  n’ig- 
nore les  longues  8c  fanglantes  guerres  entre  le  facer- 
doce  de  l’Empire , les  fcèees  feandaieufes  8c  meurtri- 
ères des  Guelphes  8c  des  Gibelins  , les  malheurs  qui 
accablèrent  enfin  la  famille'  Impériale  de  Souabe  , fi 
féconde  en  grands  hommes  , & fi  digne  d’un  plus 
brillant  deftin. 


î^ais^  ce  qu’ii  y a de  remarquable  , c’ell  que  cé 
Ifyftème  de  domination  n’efl  pas  encore  toiit-à-fait  dé- 
îniit.  On  en  trouve  des  traces  au-delà  des  Alpes  , où 
il  avoir  pris  naiffance  ; il  végété  dans  ce  climat , fî 
favorable  aux  fantômes  de  l’imagination  , attendant 
ians  «ioute  , que  des  circonftances  heiireufes  lui  per- 
mettent de  le  dévéloper  aveu  une  nouvelle  énergie, 
C eit  ainli  , Meffieurs , .que  pendant  une  longue  fuite 
de  liecles  , le  delpotifme  & la  luperftition  fe  font 
confédérés  , pour  abrutir  8?  enchaîner  les  nations. 
La  Phiiofophie  faifoit  de  temps  en  temps  quelques 
efforts  contre  cette  conjuration  criminelle  ; des  génies 
hardis  jettoient  de  loin  en  loin,  des  étincelles  qui 
aftoipliffbient  les  omores  épaiffes  de  l’erreur  j mais  il 
falloir  du  temps,  8c  des  occafîons  favorables,  pour 
les  réunir  , 8c  compofer  un  foyer  lumineiixi 

Dans  le  monde  moral,  comme  dans  le  monde  phi- 
lîque  , tout  eft  gradué.  Chaque  chofe  a fon  commen- 
cemenl , fon  progrès  , la  maturité.  Lotfqiie  dans  la 
nature  , un  élément  envahit  le  domaine  d’un  autre  , à 
meiure  que  l’incurhon  fe  fait  , on  éprouve  des  orages 
■8c  des  convulfions.  Ce  n’efl  que  par-là  , que  fe  réta- 
blit 1 équilibré.  De  même,  lorfqiie  les  maux  de  la 
fociété  font  parvenus  à leur  comble,  il  s’o|rére  né- 
ceffairement  une  révolution  politique  ; l’excès  du  mal 
€11  devient  le  remède  j le  moment  de  la  crife  arrive, 
8c  l’explollon  eft  en  raifon  direfte  des  réfiftances  , que 
le  fanatifme  , l’orgueil  8c  l’intérêt  oppofent  au  malheur 
8c  à la  juftice. 

L’homme  trouve  en  lui-même  un  penchant  invinci- 
ble pour  le  bonheur  Sc  la  liberté.  La  raifon  univer- 
ielie  eft  incorruptible  ; c’eft  une  émanation  de  la  di- 
vinité. Touiours  aêlive  ^ elle  gagne  de  proche  en  pro- 
che , fait  des  profelytes  , établit  enfin  l’opinion  pu- 
blique. Devenue  à cette  époque  invincible, elle  commande 
en  fouveraine  , 8c  répare  avec  éclat  raviliffement  8c  les 
cléfaftres  de  la  fervitude. 

Telle  a toujourp  été  , telle  fera  toujours  la  marche 
des  chofes  humaines.  Les  limites  des  extrêmes  fe 
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confondent.  L’extrême  liberté  qui  n’e^  que  la  licence, 
conduit  à la  fervitude  ; l’extrême  fervitude  ramène  à la 
liberté.  Cette  alternative  eft  inconteftable  ; elle  eft 
conftammeiit  marquée  dans  les  faftes  hiftoriques. 
L’Allobroge  8c  le  Batave  , prefque  de  nos  jours  , gé- 
miffoient  depuis  long-temps  fous  un  ]oug  accablant  ; 
prenant  confeil  du  défefpoir , ils  eiïayent  de  brifer 
leurs  fers  , réufilffent , à force  de  prodiges  de  valeur  , 
Sc  font  admirer  , l’un  dans  fes  marais  fangeux , l’au- 
tre dans  fes  montagnes , l’étendard  de  la  liberté  ^ ; 
tandis  que  dans  des  temps  plus  reculés,  la  Patrie 
d Annibal , de  Périclès  d’Epaminondas  , fuccombe 
fous  le  joug  de  l’Aicoran  , & voit  fon  ancienne  fplen- 
deur  effacée  par  l’abjeaion  la  plus  déplorable.  Le 
temps  marqué  par  la  Providence  n’eft  pas  encore  ar- 
rivé j mais  tôt  ou  tard  l’Afie -8c  l’Affrique  fortiront  de 
leur  état  léthargique  , pour  donner  au  monde  , des 
nouveaux  fpeaacles  de  grandeur  , de  goût  8c  de'  genie. 

Mais,  il  ef:  temps,  Meffieurs  de  quitter  les  objets 
généraux  , pour  nous  replier  fur  nous -mêmes.  Jettons 
donc  un  coup  d’œil  rapide  fur  ce  que  nous  avons 
été,  8c  fur  ce  que  nous  fomnies  aujourd’hui.  Par 
des  approximations  8c  des  probabilités , il  nous  fera 
facile  de  préfager  ce  que  la  France  fera  im  jour  , 8c 
le  rôle  qu’elle  jouera  fur  le  théâtre  du  monde. 

Je  ne  me  livrerai  point  à des  recherches  profon- 
des , pour  marquer  les  nuances  du  Gouvernemeiiï 
François  , depuis  i’établiffement  de  la  Monarchie.  Cette 
tâche  eft  au-deftus  de  mes  forces  , 8c  d’ailleurs  , les 
bornes  d’un  difcours  ne  peuvent  fe  concilier  avec  la 
vafte  étendue  d’une  pareille  entreprife  : je  me  con- 
tenterai de  dire  , que  l’autorité  Royale  éîoit  ftilgiiliè- 
rement  dépendante  du  caraéfère  Sc  du  génie  des  Prin- 
ces. Quelque-fois  , elle  étoit  nulle  , Si  difparoiftbit  ab- 
folument  fous  le  régime  monftrueux  de  la  féodalité; 
cependant  , elle  se  renforça  d’une  manière  fenfible 
fous  le  règne  de  Charles  VU  ; 8c  alla  , toujours  croif- 
fanr  , jufqu’à.  celui  de  Louis  XÎIÎ.  Le  vigoureux  mi- 
îiiftère  de  Richelieu  abattît  tous  les  pouvoirs  leçon- 


Maires , 8t  donna  au  trône  une  prépondérance  qui  dé- 
généra en  vrai  defpotitme  , fous  fon  fuccefleur. 

Chi  compare  avec  raifon  le  Hècle  de  Louis  XÏV  , à 
celui  d’Augufte.  Ils  font  Tun  & l’autre  époque  dans 
les  fades  des  Arts  & des  Sciences,  On  auroit  dit  , 
que  la  nature  avoir  fait  une  efpèce  d’effort  , pour 
produire  des  hommes  célébrés  dans  tous  les  genres. 
Ce  Prince  avoir  mis  la  renommée  à fes  gages  , Sc  par 
reconnoiffance  , elle  lui  fit  hommage  de  toute  la 
gloire  de  fon  fiècle.  Les  Poëtes  de  tous  les  coins  de 
l’Europe  , embouchant  les  trompêres  de  Pindare  & 
d’Homère,  lui  prodiguèrent  à l’envi  le  titre  de  Grand. 
Si  une  ambition  effrénée  , fi  l’abus  d'un  pouvoir  fans 
bornes  , méritent  ce  titre  , jamais  Prince  n’y  eût  plus 
de  prétentioirs  que  Louis  XIV.  Il  accabla  le  peuple 
d’impôts  , & verfa  des  torrens  de  fang  qu’il  auroit 
pu  ménager.  S’il  éleva  quelques  moiiumens  utiles  à 
l’humanité  , il  eut  auffi  la  p^titeffe  d’en  exiger  à fon 
orgueil.  On  peut  dire  hardiment,  fans  faire  in juftice 
à fa  mémoire  , qu’il  avoit  plus  de  penchant  à paroître 
grand,  qu’à  l’être  effeêtivement.  Il  régna  en  maître 
defpotique , Sc  la  nation  trembla  conflamment  devant 
cette  idole  de  la  renommée. 

Un  Grand  Homme  n’eft  pas  fufceptible  de  fanatif- 
me  , 8c  Louis  XIV  n’en  fut  pas  exempt.  Son 
pouvoir  arbitraire  s’étendit  fur  les  confciences  8c  les 
opinions  religieufes.  La  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes que  fon  ayeul  bien  au-deffus  de  lui  avoit  ren- 
du dans  fa  fageffe  , donna  lieu  aux  profcriptions  aux 
échaffauds,  L’Edit  impolitique  , dont  il  fut  l’auteur, 
coupa  une  des  principales  veines  du  corps  politique  5 
la  blefiure  fut  fi  profonde  , qu’elle  feigne  encore.  La 
France  , à cette  époque  , tomba  dans  un  état  de  lan- 
gueur fl  frappant , que  malgré  la  vigueur  de  la  nation 
Sc  la  bonté  du  climat , elle  n’a  pas  encore  repris 
tout  fon  embonpoint.  Dans  les  difputes  du  Janfénif- 
me  , il  fe  montra  petit  8c  ridicule  , quelque-fois  même, 
perfécuteur  ; enfin,  fur  le  déclin  de  fes  jours  , il  fit 
voir  toutes  les  foibleffes  d’un  vieillard  fupeftitieux. 


Le  feul  vrai  mérite  a des  luccès  durables  , U main  diî 
temps  lui  imprime  le  Iceau  de  Fimmortalité , tandis; 
que  le  laurier  dont  ie  couronne  Tambition  coupable» 
n’a  qu’une  verdure  éphémère.  Il  étoir  donc  dans 
l’ordre  des  chofes  , que  la  voix  formidable  de  la 
pofîérité  s’élevât  contre  ce  Roi  oppreffeuf,  & en  fit 
une  jufiiee  éclatante  , en  ie  mettant  à in  véritable 
place.  Louis  XV  étoit  ehcore  dans  la  plus  tendre 
enfance  , iorfque  le  fceptre  de  fer  de  fon,  prédéceffeut 
pafîa  dans  fa  main.  L’admioifiration  douce  & circonf- 
peéle  du  Cardinal  de  Fleury,  les  viftoires  du  Maré- 
chal de  Saxe -répandirent  de  l’éclat  fur  les  premières 
années  de  fon  règne  ; fa  jeunelfe  donna  à la  nation 
quelque  efpérance  de  profperiré  , mais  elle  revint 
bientôt  de  fon  erreur.  Après  avoir  perdu  fon  mentor, 
il  efiliya  de  gouverner  lui-même.  Ses  mains  furent 
trop  foibles  , pour  tenir  les  rênes  d'un  vafle  Empire  , 
il  les  iaiifa  toujours  flotter  au  gré  de  l’intrigue  8c  de 
l’ambition.  Bon  jufqu’à  la  foibleffe  , infouciant , inap- 
pliqué, fans  talens  politiques  , fans  caraftère  , il  n’eut 
jamais  que  ie  nom  de  Roi  , 8c  le  fimulaçre  du  pou- 
voir. Son  cœur  étoit  droit , il  aimoit  le  bien  ; mais 
il  n’avoit  ni  l’art  de  ie  connoître  , ni  le  courage  de 
l’exécuter;  aufli  , les  playes  de  l’État  s’envenimèrent 
à un  point , qu’elles  étoient  prefqiie  fans  remède  , 
Iorfque  la  mort  fit  defcendre  ce  Roi  , plus  digne  de 
compaiïion  que  de  haine  , d’un  trône  que  fon  Petit-Fils 
occupe  aujourd’hui  avec'  tant  de  gloire. 

Sous  Louis  XV  , le  defpodfme  miîiiftèrlel  monta  au 
dernier  comble  , 8c  tandis  que  ce  Galba  moderne 
fous  quelque  rapport,  palToit  toute  fa  vie  , à affaffiiier 
les  Cerfs  Sc  les  Daims  timides  , lès  dépolitaires  de 
fon  autorité  faifoient  couler  les  larmes  du  peuple. 
Sa  Cour  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  vices  , la 
vertu  n’ofoiî  s’y  montrer  qu’avec  une  timide  refçrve, 
ce  qui  annonce  le  dernier  degré  de  corruption.  Le 
mérite  trouvoit  des  barrières  invincibles  pour  parvenir. 
Dignités  Eccléfiaftiques  , emplois  militaires  , magiftra- 
fures  , nobleffe  , tout  étoit  vénal , 8c  accordé  au 


dernier  8c  plus  offrant  enchériffeur.  Les  Finances 
étoient  dans  un  defordre  inconcevable.  Les  produc- 
tions des  Provinces  aîloient  s’englouir  dans  la  Capi- 
tale, 8c  le  perdre  dans  les  mains  des  Phrinés  , des 
Laïs  8c  des  Sardaoapaies.  Le  génie  fiical  avoir  fait 
des  prodiges  de  fa  façon  , & fembioit  avoir  épuifé 
tous  les  moyens  d’exprimér  le  fang  du  peuple.  Sous 
un  maître  abfoiument  nul , la  ligue  du  vice  armé 
devoiî  accabler  la  vertu  ifôiée  ; Faudace  8c  la  cupi- 
dité dévoient  parcourir  fans  obftacle  la  carrière  , des 
vexations. 

Les  anciens  avoient  devihifé  la  fortune  : ils  la  re- 
préfenîoient  avec  i’emblêrae  d’une  roue  qui  tourne 
fans  ceffe.  Kélas  ! fous  Fancien  régime  , la  roue  ne 
tournoit  que  pour  une  claffe  privilégiée.  L’homme 
né  des  parens  obfcurs  , quelque  mérite  qu’il  eut  ^'ail- 
leurs , étoit  prefque  tou/ours  fous  la  roue.  Une  puif- 
fance  irréfiftible  le  forçoit  à vivre  8c  à mourir'  dans 
Fobfcurité.  Les  parchemins  étoient  une  elpèce  de  ta- 
lifmaii  GU  de  baguette  magique  , qui  ouvroit  au  por- 
teur la  route  des  honneurs  8c  de  la  fortune  ; la  vé- 
tuflé  leur  imprimoit  un  caraéfère  prefque  divin.  Si 
vos  auteurs  avoient  commandé  des  Armées  , 8c  gagné 
des  batailles  , du  temps  de  Charlemagne  , vous  étiez, 
de  plein  vol  , porté  à la  tête  des  légions  5 votre 
nom  Sc  votre  nailTance  vous  déclaroient  , fans  appei, 
digne  de  ce  rang  fuprême  qui  exige  tant  de  talens  , 
quoique  vos  défaites  , 8c  trente  mille  hommes  mordant 
la  pouffière,  dépofâffent  le  contraire.  Oh  , que  les  temps 
font  heureulement  changés!  La  roue  aujourd’hui  tour- 
ne pourtour  le  monde  ; le  mérite- feui  lui  donne  Fim- 
piiifion.  Que  de  vertus  ^ que  de  talens  va  faire  éclorre 
l’émulation  ! 

Enfin,  fous  le  règne  de  Louis  XV,  tous  les  reffbrts 
du  Gouvernement  agiffoient  en  fens  contraire  j chaque 
jour,  le  Royaume  faifoit  des  pas  rétrogrades  vers  la 
félicité.  La  vertu,  la  franchife , la  liberté  noble  8c  gé- 
néreufe  étoient  fouvent  flétries  8c  chargées  de  fers, 
tandis  que  le  vice  audacieux  8c  protégé  obtenoic  de§ 


(ïo) 

récompenfes.  Le  peuple  n’expnmoit  le  fentiment  de 
fes  malheurs  que  par  uii  morne  fileiice.  La  plainte^* 
dernière  & leule  coiüblation  de  rinfortune  , lui  étoit 
interdite  ; elle  n’auroit  Tervi  qu’à  en  aggraver  le  poids. 
Que  dirai-je  de  plus  ^ la  corruption  etoit  fi  geiieialej 
qu’elle  mfeètoit  les  ordres  même  deflinés  à les  combatte. 

Je  vous  avouerai  ^ Meflieurs  , ( 8c  paidonuez.  moi 
cette  délicatefTe  ;)  je  vous  avouerai,  dis-}e,  que  je 
fais  un  e'Tort  fur  moi-même,  8c.  un  facrifice  bien  pe-*. 
nible  à mon  cœur  , en  dévoilant  les  écarts  du  facer- 
doce.  Malheur  à moi , fi  j’avois  en  vûe  de  _ briller  par 
de  s tableaux  faillans  , ou  de  goûter  le  plaifir  malin  , 
de  dire  du  mal  de  mes  maîtres  vaincus  8c  humilies. 
Je  ferois  alors  rimitateur  de  l’infortune  Cham  , qui 
s’attira  la  malediâion  de  Dieu  , pour  avoir  découvert 
la  nudité  fon  Pere , & je  ferois  digne  de  partager  loti 
fort.  Je  n’ai  d’autre  deffein  , en  peignant  les  defor- 
dres  du  fanêtuaire  , que  de  montrer  la  néceflite  de  la 
réforme,  & de  juftifier  l’Affemblée  Nationale  fur  la 
Conftitution  civile  du  Clergé  , fi  cruellement  calom- 
niée par  l’ignorance  ou  la  mauvaiie  ioi.  Je  dirai  la 
vérité  avec  tous  les  ménagemens  qu’elle  comporte,  8c 
avec  une  religieufe  terreur  j fi  elle  bleife^^ce  n’eft  pas 
ma  faute.  La  ienfibilité  des  coupables  , 1 eminence  de 
leur  rang  ne  font  pas  des  râlions  ^ légitimes 
retenir  captive  , lorfque  fa  manifeilation  eft  viüble- 
ment  utile  Sc  même  néceffaire. 

La  religion  efl  divine  , mais  fes  miniflres  font  des 
hommes.  L’Evangile  leur  ordonne  d'être  pauvres  8c 
mortmés.  Les  Prélats  du  premier  8c  du  fécond  ordre 
regorgeoient  de  richeffes  8c  de  plaiilrs.  L Évangilo 
leur  ordonne  d’être  à la  têr^  de  leur  troupeau  , de 
l’iiiilruire  , de  le  confoler  , de  le  béiiir  , ils  pafioient 
prefque  toute  leur  vie  dans  la  Capitale  , où  , au  mi- 
lieu d’une  Cour  corrompue  dont  ils  autorifoieiit  au 
moins  les  deibrdres  par  leur  préience  ,.  s’ils  ne  le 
partageoient  par  leur  conduite.  L’Évangile  leur  defend 
littéralement  de  s’arroger  le  titre  de  Seigneur^  8c  de 
^naître  , de  n’en  prendre  d’autre,  que  celui  de  ierviîeiir 


.de  Dieu  ; cette  dernière  dénomination  n etoit  pas 
afTez  honorable  , pour  foumettre  des  mondains  aux 
ordres  du  légifiateur  ; ils  avoient  adopté  la  première, 
parce  qu  elle  ilattoit  leur  orgueil.  Soyons  juftes  néan- 
moins , convenons  de  bonne  loi  , qu  au  milieu  d une 
dépravation  ii  déplorable  , l’on  trouvoit  , & 1 oh  trou- 
ve encore  des  hommes  d’une  faintete  éminente  , des 
payeurs  qt?i  retracent  les  vertus  St  les  talens  , des 
Chrifoftomes  , des  Hilaires  , & des  Athanafes  ; mais 
en  général  j l’Évangile  &.  la  conduite  de  fes^  prin- 
cipaux miniftres  ^ lormoient  un  contrafle  aufîî  tran- 
chant que  la  lumière  & les  ténèbres. 

La  L-d  fur  la  conftitution  civile  du  Clergé  eft  donc 
un  chef-d’œuvre  de  prudence  & de  fagelfe.  Les  An- 
ciens ii’aurcient  pas  balance  a 1 attribuer  a Minerve. 
Elle  ramène  les  Miniftres  de  l’Evangile  à leur^  infti- 
tutioiî  première  , leur,  fournit  des  armes  contre  leurs 
propres  foiblelfes  , en  leur  ôtant  les  occafions  Sc  les 
alimeiis  du  vice  , & en  les  dirigeant  par  1 heureux 
frein  du  travail  8c  de  la  médiocrité.  On  ofe  dire 
après  cela  dans  notre  fiècle,  dans  un  liècle  de  lumiè- 
res qui  connoît  les  principes  8c  la  latitude  des  Loix.* 
on  ofe  dire  que  la  Coniliîution  eft  contraire  a la  foi 
8c  à la  difcipline  de  l’Egliie.  Quel  paradoxe  , quelle 
hardiefte  ! Non  , Meilieurs , non.  La  divinité  ne  pct^^t 
pas  être  en  contradiflioii  avec  elle-même  ; la  Confti- 
îution  eft  vifiblemeiit  calquée  fur  les^  Livres  l'oints  ; 
la  tradition  8c  la  pratique  des  beaux  iours  de  1 Eglife, 
fur  la  raifon  , fur  l’ordre  érernel  8c  immuable  des 
chofes.  La  réclamation  des  Prélats  & de  leurs  ad- 
hérans  eft  infoutenable  fous  tous  les  rapports.  On  a 
vu  autre-fois  des  héréliaques  hardis  , s elever  contre  des 
dogmes  fpéculatifs  ; mais  , il  étoit  relervé  à notre  liècle, 
de  donner  l’exemple  d'une  hereiie  de  cœur  , li  je 
puis  parler  de  la  forte  , en  attaquant  , comme  mau- 
vaife  8c  irreligieufe  , une  Loi  qui  ne  commande  que 
la  piété  & la  vertu.  J’aurois  honte  de  combattre 
ferieufement  un  fyftème  auffi  abiurde  qu  a nti- chrétien  ; 
abandonné  à fa  propre  deftinée,il  tombera  de  Uii-mêmeavec 


fes  défenfeurs  ; la  vérité  le  prelTe  avec  une  force  vi^o- 
rieufe  , 8c  la  mal-adrefTe  de  fes  inventeurs  perce  , 
d’une  manière  trop  choquante  , pour  ne  pas  les  cou- 
vrir hien-tôt , de  honte  8c  de  ridicule 

Le  Magiftrat,  protefteur  né  du  peuple  , étoit  ina- 
bordable J la  morgue  8c  l’orgueil  éclatoieat  dans  tout 
fon  extérieur.  Tyran  fubalterne  8c  immédiat , il  étoit 
bien  plus  affedé  des  prérogatives  de  fa  charge  , que 
des  devoirs  qu’elle  impofe.  Dans  fes  mains  la  balance 
de  la  Juitice  étoit  -moins  un  inllrument  de  travail  , 
qu’un  ornement  8c  un  titre  de  décoration.  Le  pauvre  fans 
crédit , fans  proteTion  , gémiiToit  éreniellemônt  autour 
du  Temple  des  Loix  , fans  pouvoir  y être  admis  , ou  lî 
après  une  longue  attente',  il  obtenoit  cette  faveur  , 
il  ne  la  devoir  qu’à  la  pitié  plus  offenfante  pour  une 
ame  honnête  , que  rinjurtice  même.  L’homme  qui  avoir 
quelque  reOburce , paroilfoit  d’abord  dans  une  polltion 
moins  défavorable*,  après  avoir  vendu  fon  champ  , pour 
revendiquer  fa  vigne  , des  marchands  d’Éloquence  ,des 
maîtres  en  grimoire  rintroduifoient  dans  le  fanftuaire; 
mais  il  n’en  fortoit  prefqiie  jamais,  qu’avec  les  livrées 
de  l’indigence.  Chez  les  Cîrands,  le  defpotifme  aruié 
du  Trident  de  Neptune,  ou  delà  foudre  de  Jupiter, 
avoit  du  moins  une  figure  irapofante  , un  éclgt  fédui- 
faiit  qui  fembloit  juftifier  les  prétentions.  Mais  , plus 
dur  , plus  méthodique  , chez  les  Robinocrates , il  ne 
préfentoit  que  des  ombres  dégoûtantes.  Néanmoins  , 
on  ne  peut  fe  difîimuler  , que  la  Magiftrature  ancienne, 
en  pèfant,  d’un  côté  , fur  le  peuple,  fervoit , de  l’au- 
tre , de  contre-poids  au  defpotifme  de  la  Cour  ; que 
fouvenr  , elle  s’eft  placée  , avec  le  plus  grand  perd  , 
entre  le  trône  bc  la  nation  , pour  la  garantir  des  fu- 
reurs de  la  tyrannie  -,  qu’elle  peut  fe  glorifier  d’avoir 
produit  les  Lhopitai  , les  Lamoignon  , les  DaguelTeau  , 
8c  de  nos  jours  , une  foule  de  grands  hommes  , qui 
n’ont  rien  à envier  aux  plus  illuftres  perfonnages 
d’Athènes  8c  de  Rome.  Elle  n’eft  plus  ; puiiïe  mon 
Oraifon  funèbre  , confoîer  fes  Mânes  , 8c  les  adoucir. 
Hâtons-nous  , Meilleurs  , de  tirer  le  rideau  fur  des 


iétails  iiîfîpides  8ç  horribles , qui  en  flétrilTant  Timagî- 
nation  , déchirenr  le  coeur.  li  fuffira  de  dire  , que  tous 
les  refîbrts  du  Gouvernement  étaient  comprimés  dans 
tous  les  feus  , il  falloir  , ou  qu’ils  fe  rompiflent , ou 
que  par  une  réaftion  forte  & vigoureufe  , ils  prilTent 
le  ton  de  foupleffe  k de  modération  qui  dérive  de 
l’ordre  même  des  chofes.  D’après  le  tableau  que  je 
yiens  de  tracer  â grands  traits  , il  eft  évident , que 
la  France  , ce  beau  Royaume  deftiné  par  la  nature, 
à être  un  des  plus  floriiTans  & des  plus  heureux  de 
la  terre  , marchoit  à grands  pas  vers  fa  perte  , elle 
étoit  alTurée,  fans  les  vertus  patriotiques  de  Louis 
XVI  , ce  jeune  Roi  , que  le  Ciel  dans  fa  miféricorde, 
a placé  fur  le  trône  , a vu  toute  la  profondeur  du 
mal  , & en’  même  temps  , ■ le  feul  unique  remède 
qui  pouvoir  le  guérir.  Sa  grandeur  d’ame  a fauve  la 
Patrie  , & la  Patrie  reconnoilTante  lui  a déféré  le 

titre  de  Roi  Citoyen  ; diftinâion  caraÛèriftique , qu’au- 
cun Roi  avant  lui  , depuis  la  formation  dts  Sociétés  , 
n’avoit  reçu  ni  mérité. 

Lorfque  Trajan  parvint  au  trône  Impérial , en  pré- 
fence  du  Peuple  Romain  , il  remit  une  épée  au  Pré- 
fêt  de  Rome  , k lui  tint  ce  langage  ; » Prends  cette 
» épée,  lui  dit-il  , ü je  gouverne  félon  les  Loix 
w de  la  juftice , tu  t’en  ferviras  pour  moi  , lî  je  de- 
» viens  tyran,  tu  t’en  ferviras  contre.  » Ce  trait  eft 
fublime , fans  doute  ; mais  l’Empereur  Romain  eft 
bien  loin,  du  Peuple  François.  Trajan  fit  à la  yérité 
les  délices  de  fon  peuple  , mais  il  n’étoit  pas  im- 
mortel : il  tranfmît  à fes  fucceffeurs  , le  pouvoir  fou- 
verain  , avec  tous  les  dangers  qui  l’accompagnoient  ; 
ils  en  abufèrent  en  effet  , St  furent , la  piûpart , des 
monftres  de  cruauté.  Louis  XVI  portant  fes  regards 
dans  l’avenir  , n’a  pas  cru  s’acquitter  envers  la  Patrie 
par  fes  bienfaits  perfonnels  , il  a mis  fes  defcendans 
dans  l’heureufe  néceffité  de  faire  le  bien  , & dans  l’im- 
puiffance  plus  heureufe  encore,  défaire  le  mal  , en 
réglant  l’autorité  elle-même  , & en  la  mettant  fous  la 
direüiion  immédiate  de  la  Nation. 


Cm) 

Ici , Meflîeurs  , commence  un  nouvel  ordre  des 
choieSf  Tous  les  abus  font  attaqués  à la  fois  avec  les 
armes  de  la  raifon  ; tous  les  abus  tombent  par  un 
efpèce  d’enchantement.  - Le  defpotifme  miniftèriel  eft 
effacé  jufqu’à  la  dernière  trace.  Tout  l’Empire  eft  ré- 
généré. Le  contrat  focial  prend  pour  bafe  l’égalité  , 
félon  le  vœu  de  la  nature.  Nos  Magiftrats  laborieux, 
intègres  , . éclairés , populaires  , marchent  avec  nous 
fur  un  plan  horizontal.  Si  leurs  auguftes  fondions 
infpirent  le  reipeü  , leurs  douces  vertus  commandent 
l’amour  & la  confiance.  Les  Privilèges  toujours  in- 
j liftes  8c  odieux  font  anéantis  ; le  mérite  décide  feiil 
du  rang  des  hommes  dans  la  focitété.  Le  Citoyen 
obfcur  peut  laifTer  après  lui  une  brillante  réputation, 
en  parcourant  avec  gloire  la  carrière  des  honneurs  5c 
de  la  fortune.  Le  fardeau  des  Impôts  eft  allégé  j la 
répartition  s’en  fait  d’après  les  règles  de  la  juftice 
diftributive  , fi  fcandaleufement  violée  jufqu’à  nos 
jours  , fur  cette  importante  matière  : ah  , non  ! On 
ne  verra  plus  , par  un  renverfement  d’ordre  prefque 
inconcevable  , le  pauvre  , payer  pour  le  riche.  Cor- 
vées , bannalités,  droits  de  fouage  , de  champarr  , 8c 
autres  noms  barbares  pourront  être  bannis  de  notre 
Dictionnaire , ils  feront  déformais  -inutiles  ; 8c  pour 
l’honneur  de  l’humanité  , il  feroit  bon  qu’on  en  per- 
dît entièrement  le  fouvenir  8c  la  ^figniHcation.  Que  vous 
dirai-je  , Mefiieurs  ; les  regards  de  l’AlTemblée  Natio- 
nale embraffent  tous  les  objets  de  légiflation  , aucun 
n’échappe  à leur  fagacité.  Semblables  à un  Chirur- 
gien habile  qui  plonge , avec  affurance  , le  fer  dans 
une  playe  profonde  , fans  être  attendri,  ni  déconcerté 
par  les  cris  du  malheureux  qu’il  opère  ; tels,  les  Re- 
préfentans  de  la  Nation  , armés  du  glaive  de  la  réforme, 
parcourent  le  coips  politique,  8c  retranchent,  avec 
courage  , tout  ce  qui  eft  inutile  ou  dangereux.  Les 
réclamations  in/uftes , les  calomnies  atroces,  les  four- 
des  ménaces  même  , les'  trouvent  impaffibles  8i  iné- 
branlables dans  leurs  fublimes  opérations. 

Mais , ne  noqs  faifons  pas  illufion  , Meneurs,  nous 


fommes  bien  loin  du  terme  auquel  nous  agirons-  L’ancien . 
régime  a trop  de  partifans,  pour  que  le  nouveau  qui  blelfe 
tant  d’intérêts  , choque  tant  de  préjugés  , ne  trouve 
pas  une  grande  maffe  d’entraves  & de  réliftances.  Notre 
liberté  eft  encore  dans  l’enfance  , la  Conllitution  flotte 
au  milieu  des  tempêtes  ; les  foudres  & les  éclairs  fe , 
promènent  fur  la  furface  de  l’Empire.  Les  mains  fan- 
giantes.  de  l’ambition  agitent  dans  tous  les  fens  , les 
débris  éteints  du  fanatifme  , pour  en  faire  jaillir , s’il 
étoit  poflible  , quelque  étincelle  capable  d’allumer  une 
guerre  civile  Sc  religieufe.  Le  projet  avortera  fans^ 
doute;  la  religion  & la  Philofophie  fe  font  unies- 
pour  y mettre  des  bornes  invincibles  ; neanmoins  ^ 
de  ce  volcan  épuifé  , jadis  fl  redoutable  , s’elevent  encore 
de  noires  vapeurs  , propres  , lî  non  à éclipfer  , du 
moins  à faire  pâlir  l’aftre  bienfaifant  de  la  liberté. 

Le  croiriez-vous,  PJefîieurs  ; le  beau  fèxe  que  la 
Providence  a placé  fur  la  terre  , pour  la  confoler  8c 
Pembellir  , oubliant  fou  caradère  de  douceur,  travaille 
à allumer  les  torches  de  la  difcorde.  O Femmes,  na- 
turellement fenlîbles  8c  humaines,  quel  efprit  de  ver-- 
tige  vous  égare  1 Eft-ce  donc  à ravager  le  monde  , 
ou  à le  peupler  , que  le  Ciel  vous  a deflinéeslAhl 
rénoncez  aux  difcufiions  de  la  Politique  8c  de  la  re-  ^ 
ligion  , ces  matières  ne  font  pas  de  votre  compétence. 
Soyez  les  Apôtres  de  la  paix  ; occupez-vous  à adou- 
cir par  vos  difcours  les  caraaères  aigris  , à rappro- 
cher par  vos  infinuations  les  cœurs  aliénés  : voilà 
votre  tâche , elle  efl  alTez  brillante , afièz  honorable  ^ 
pour  que  vous  mettiez  votre  bonheur  8c  votre  gloire  , 
à la  remplir.  Montrez-vous  les  bienfaitrices  du  genre 
humain  dont  vous  êtes  la  portion  la  plus  aimable  ; 
à ce  prix , vous  acquerrez  des  aroits  éternels  à notre 
reconnoiflance , à notre  eflime  8c  à nos  hommages. 
Les  obftacles  qu’éprouve  la  Conftituîion  , ceux  qu’elle 
pourroit  éprouver  encore  , doivent  enflam.mer  notre 
courage  , & redoubler  notre  vigilance.  Nous  goûtons 
^ déià  les  fruits  de  la  liberté , l’avenir  nous  en  pro- 
met de  plus  doux  encore  ; que  rien  ne  loit  donc  car 
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pabîe  de  nous  les  ravir  : Soyons  toujours  uiiîs  , Éé 
îur  nos  gardes , noüs  ferons  invincibles.  Oui  , Ci-f 
toyens  y foyorts  toujours  unis  , notre  falut  eft  clans 
notre  union  j mais  que  ce  foit  fous  l’étendard  de  la 
Loi  ; elle  feule  a le  droit  de  commander  y elle  feule 
a le  droit  de  punir  le  perturbateur  &.  l’ennemi  de  l’or- 
dre public.  Exercer  des  vengeances  particulières  , 
exécuter  en  matière  capitale  fur-toüt  , des  entrepri- 
fes  qui  ne  font  pas  commandées  par  la  Loi  , c’elt  uiî 
attentat , un  crime  de  Leze-humanité.  Voilà  votre 
boufîble , fl  vous  la  perdez  de  vûe  , vous  ne  pou- 
vez faire  que  des  mouvemeos  irréguliers  qui  vous 
conduiroient  à l’aaarchie  ^ l’anarchie  eft  ranéanîÜîe- 
ment  du  contrat  focial.  Dans  cette  hypotèfe  , vous 
cefferiez  d’être  libres  , & vous  feriez  indigne  de  l’être. 
Point  de  vertu  fans  un  refpe£t  inviolable  pour  les 
Loix , point  de  liberté  fans  vertu é 

Louis  XîV  , avec  une  armée  formidable  ménacoit  la 
liberté  de  la  Hollande  , & lui  montroit  de  près  les 
fers  de  la  fervitude,  Cette  fière  république  qui  , à 
forcé  de  prodiges  de  valeur  , avoit  fecoué  le  joug  de 
la  Maifoii  d’Autriche  , reprit  fa  première  énergie  i elle 
déclara  , que  li  on  la  reduifoit  au  defefpoir,  elle 
alloit  rompre  fes  digues  , rendre  à la  mer  le  domaine 
que  foîi  induftrie  lui  avoit  arraché  , 6c,  traniporter  , à 
travers  un  océan  de  trois  mille  lieües  , Amfterdam  à 
Batavia.  La  grandeur  du  projet  étonna  le  defpote , 6c 
le  contint  dans  les  bornes  de  la  modération  , la  con- 
quête lui  devenoit  alors  inutile  , elle  ne  pouyoit  1er- 
vir,  qu’à  lui  attirer  les  maiédidions  du  peuple  fugi- 
tif, 6c  les  anathèmes  de  la  poftérité.  De  quels  pro- 
diges n’eft  pas  capable  l’amour  de  la  liberté  ! Mais , 
pourquoi  chercherions-nous  ailleurs  , des  exemples  de 
courage  I i’Hiftoire  n’en  fournit-elle  pas  d’aflez  re- 
marquables pour  notre  compte  1 Chez  les  nations  les 
plus  belliqueufes , jamais  la  valeur  françoife  ne  fut 
un  problème. 

Pendant  le  long  8c  malheureux  règne  de  Charles  Vî, 
la  guerre  civile  défoloit  la  France.  Henri  V , Roi 


d’Angleterre  , après  l’avoir  prefque  toute  conquife  f 
s’affit  lur  le  trône  de  nos  Rois  , & ajouta  leur  dia- 
dème à celui  de  fes  Ancêtres.  Nos  divifîons  faifoient 
fa  principale  force  ; elles  celTent , à l’inftant  la  viètoi- 
re  fe  range  fous  nos  étendards , 8c  malgré  le  génie 
militaire  de  Talbot , la  politique  dangereufe  du  Duc 
de  Bed-ford  , l’Anglois  chaffé  du  Royaume  va  cachée 
dans  fon  île  , fa  honte  8c  fes  défaites.  Dans  des  temps 
plus  modernes  , le  fanguinaire  Philippe  II  afpiroit  à 
la  Monarchie  univerfelle  : déjà,  il  comptoir  la  Fran- 
ce au  nombre  de  fes  conquêtes  ; le  luccès  paroifToit 
infaillible  , tant  les  mefures  étoient  bien  priles.  La 
ligue  redoutable  formée  dans  le  Royaume  , contre 
l’héritier  légitime  de  la  Couronne , n’étoit  dans  fes 
mains  , que  i’inftrument  de  fon  ambition  / néanmoins 
fa  politique  échoue  , la  valeur  françoile  triomphe  avec 
éclat  de  l’Efpagne  , de  Rome  , d’elle-même  , 8c  de  les 
propres  fureurs. 

Citoyens  François  , vous  n’avez  pas  fans  doute  dé- 
généré de  vos  Peres  ! Le  foupçon  ne  feroit  pas  moins 
une  injure  qu’une  injuftice.  Ah  ! leur  fang  coule 
dans  vos  veines , puifque  vous  avez  eu  le  courage 
de  conquérir  la  liberté.  Le  premier  combat  que  vous 
livrâtes  à l’ariftocratie  tient  prefque  de  la  témérité. 
La  viêloire  eft  une  efpècc  de  prodige.  Nos  reffources 
font  aujourd’hui  au-delTus  de  nos  périls.  Toutes  les 
parties  du  Gouvernement  tiennent  les  unes  aux  autres; 
il  n’efi:  pas  poffible  de  donner  la  moindre  fecoulTe  à 
la  plus  petite  , fans  faire  retentir  la  commotion  dans 
tout  l’Empire.  Tous  les  anneaux  de  l’Adminiflratioii 
fortement  liés  enfemble  , forment  une  chaîne  , qu’aucune 
puilTance  humaine  ne  fçauroit  rompre. 

Oui  , Citoyens , je  le  dis  hardiment , 8c  je  fondte 
mon  alTertion  fur  vos  promeffes.  Vous  avez  juré  fur 
l’autel  de  la  Patrie  , de  maintenir  la  Conftitution  , au 
prix  de  votre  fang.  La  religion  me  répond  de  votre 
fdèlité  , l’honneur  , de  votre  bravoure.^  Ah  I fi  quelque 
grand  orage  s’élevoit  fur  vos  têtes  , je  fuis  certain  , 
qu’au  premier  f gnal  jde  vos  Magiftrats  8c  de  vos  Gé- 
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néraiix  , on  vous  verroit  voler  avec  confiance  au  champ 
de  bataille  ^ 8c  difputer  à Tenvr  le  prix  de  la  valeur» 
Fidèles  à votre  DieUjà  vosproraeffes  8cà  vos  devoirs, qu’au, 
riez-vous  à craindre?  Seroit-ce  la  mort?  Comme  celle  des 
Machabées  , elle  iereit  précieufe  aux  yeux  du  Seig- 
neur , elle  expieroit  toutes  les  foibieües  de  votre  vie. 
Le.  Dieu  de  toute  juüice  , 8c  par  coniequent  rémuné- 
rateur de  la  vertu,  accueilliroit  votre  ame  dans  le 
fein  de  fa  miféricorde  ; le  martyre  de  la  Patrie  8c 
de  la  Loi  a des'  droits  inconteftables  à la  Couronne 
de  l’immortalité.  Que  le  faSieux  qui  , pour  un  vil 
intérêt  , ou  par  des  motifs  d’ambition  , fe  décide  à 
troubler  l’ordre  public  , 8c  à plonger  le  poignard  dans 
le  fein  de  fes  concitoyens  , friffonne  d’horreur  8c  d’é- 
pouvante fur  la  fcène  du  carnage  5 qu’avant  le  fignaî 
du  combat , il  foit  prefque  vaincu  par  le  fpedacle  de 
fon  crime,  8c  le  trouble  de  fa  confcience , je  n’en 
fuis  pas  furpris  , c’eft  dans  l’ordre  des  choies.  Si  la 
mort  Patteint  dans  fa  rébellion  , fon  ame  eft  perdue 
lans  refTource  j toute  fumante  de  parricides  , elle  tom- 
be entre  les  mains  d’un  Dieu  vivant , du  Tribunal 
de  ce  Dieu  toujours  jufte  devenu  alors  inéxorabîe, 
entraînée  par  les  remords  Sc  le  défefpoir  , elle  s’en- 
gloutit dans  un  océan  de  douleurs  , dont  elle  ne  pour- 
ra plus  fortir,  parce  que  la  main  du  Tout-puifîant  a 
gravé  fur  elle,  en  caraûères  ioéfiaçables , le  figne  de 
la  réprobation. 

Lorfque  Cëfar  aborda  dans  la  grande  Bretagne 
pour  en  faire  la  conquête  , il  n’avoit  qu’une  petite 
année  à oppofer  à un  grand  peuple  belliqueux  8c  prei- 
que  féroce..  Sa  première  opération  fut  de  brûler  fa 
flotte  , en  préfence  de  fes  guerriers  , pour  les  mettre 
dans  la  nécefîîîé  de  vaincre  ou  de  mourir  , en  leur 
ôtant  toute  elpérance  de  retour.  Citoyens  , vous  êtes 
dans  votre  Patrie  î fi  l’ariflocratie  vous  attaque  , vous 
avez  un  choix  à faire.  Vous  pouvez  reprendre 
vos  fers , 8c  obéir  dans  im  refpeftueux  fllence  ; vous 
recommanderez  à vos  époufes  chéries  , de  ployer 
conftamraent  le  genou  devant  celles  de  vos  maîtres; 

ce 


ce  facrifiee  leur  fera  pénible  fans  doute  , 
néceffaire,  û en  l’exigeant,  vous 

Quant  àvosenfans,  il  vous  '^V^u- 

à l’efclavage  , puifqu’ils  n’auront  P°>‘’  §°“'" ‘i®  f°“ 

ceurs^de  la  liberté.  Mais  foiivenez-vous  que  lyoug 
fera  cruellement  appelanti  fur  vos  tetes  , le  ^ . 

me  vous  fera  payet  cher,  le  plaifir  mnofé 

éphémère.  Qu’aide  dit,  Meffieurs  ,e  v°«a.  p^pofé, 
des  fers , l’efclavage.  Ah  ! 

bleffent  vos  oreilles  ; vos  âmes  font  > , 

tends  le  cri  de  votre  cœur,  la  voix  du  lentiment  m 
térieur  qui  prononce  impérieufement  : nous  2 

s’il  le  faut , mais  nous  mourrons  libres  ; la  mort  el 
mille  fois  préférable  à la  fervitude.  _ 

Un  navigateur , après  avoir  franchi  un  détroit  fem 
d’écueils  & fécond  en  naufrages  , foulage  fon  elp  t 
& fon  cœur  par  la  ceflation  de  tout  danger  , dans  ui 
mer  valle  & tranquille  -,  de  même  , après  avoir  con- 
templé les  ravages  du  defpotifme  , les  fléaux 
fociLé  mal  organifée  , les  pénibles  & douloiireufes 
viaoires  de  la  liberté,  portons  nos  regards  lut  1 ave- 
nir, il  nous  préfentera  des  images  douces  8c  , riantes. 
Que  ne  puis-je  faire  paffer  mon  ame  toute  entiere  , 
fi  je  puis  parler  ainfi , dans  les  âmes  de  mes  auditeurs, 
8t  par  une  collifion  forte  8c  foutenue  , leur  faire  éprou- 
ver tout  le  feu  du  patriotifme  dont  )e  fuis  embraie 

moi-même  , , . , • r 

Apres  avoir  vieilli  dans  des  habitudes  anti-iociale  , 
& tourné,  pendant  des  fiècles , autour  d’un 
d’erreurs  8c  de  préjugés  , une  force  auffi^  admirable 
qu’invincibie  , nous  donne  une  autre  direaion  -,  tout- 
à-coup  , nous  devenons  un  peuple  nouveau  i l’on  diioit 
que  nous  fortons  des  mains  de  la  nature  , avec  tou - 
te  la  force  8c  la  fraichenr  de  la  yeunefTe  ; à la  vente, 
le  corps  politique  a éprouvé  les  angoifes  & les  dou- 
leurs de  la  régénération  , mais  l’opération  eft  coniom- 
mée,  nous  n’avons  qu’à  jouir  du  fuccès. 

Je  ne  içais , MelTieurs , quel  preffentiment  me  do- 
mine , j’ai  la  plus  grande  confiance  que  le  fang  fran- 


çoîs  n«  coulera  plus.  Hélas,  il  n’a  que  trop  coulé! 
Aucune  puiOlmce  étrangère  ne  s’intéreffe  à nos  affaires 
politiques  ; chaque  peuple  a le  droit  de  fe  gouverner 
comme  il  1 entend  : nous  ronimes  en  paix  avec  tous 
nos  voifîns  ; nous  avons  foiemnellement  rénoncé  à 
toute  conquête.  Quel  motif  auroient  donc  nos  voi- 
fins  , pour  nous  faire  la  guerre  ? Ils  ont  au  contraire  , 
outre  les  raifons  de  juftice  &.  d’humanité,  le  plus 
intérêt  à le  ménager  notre  alliance  & notre 
amitié.  Craindrions-nous  quelque  .entreprife  de  la  part 
des  favoris  de  l’ancien  régime?  Ce  feroit  une  terreur 
panique  ; il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  ayent  l’envie 
de  réaiiier  la  brillante  allégorie  du  combat  du  pot 
de  terre  contre  le  pot  de  fer;  d’ailleurs,  les  leçons  de 
inexpérience  font  ordinairement  utiles  , elles  coiiduifent 
J’hommé  à la  fageffe. 

Dans  le  premier  moment  de  la  , révolution  , s’ils  fe 
font  livrés  a de  coupables  projets,  à des  efpérances 
criminelles  , pardonnons  cette  foibleffe  à la  nature  hu- 
maine ; a leur  place  nous  l’aurions  peut-être  partagée; 
mais  îa^  reflexion  , le  fenriinent , le  devoir  & leur  pro- 
pre intérêt  les  ont  rendus  patriotes.  Leur  ame  eff 
trop  belle  , trop  honnête  , pour  être  affervie  à des 
paillons  atroces  qui  caraftèrifent  les  fcéiérats.  Ah  , je 
répondrai  pour  eux  ! Eh  , quoi  î ils  auroient  le 
courage^  de  mourir  dans  le  befoin  pour  la  défenfe  de' 
la  Patrie,  Sc  ils  ii’auroient  pas  celui  de  lui  faire  le 
facrifice  de  quelques  privilèges  dont^ils  fentent  déjà 
fortement  l’injulHce  & la  vanité  ? n’en  doutez  pas  , 
Meflieurs  , ils  l’auront  ce  courage.  La  vengeance  dé- 
chire le  cœur  qui  la  nourrit  , elle  a fon  terme,  for- 
gueil  a les  limites.  L’état  de  guerre  efl  un  état  vio- 
lent , il  ne  peut  pas  plaire  long-temps  ; par  un  pen- 
chant naturel  l’homme  incline  au  repos  & à la  tranquil- 
lité. Nous  yiv.rons  donc  déformais  en  frères, en  amis, dans 
le  feln  de  la  concorde  8c  de  l’égalité  , nous  réunirons 
nos  talens  & nos  moyens,  pour  îuter,  de  concerf, 
contre  les  maux  inévitables , .,8c  recueillir  les  biens 
que  la  nat.ure  a yerfé  fur  çe  globe.  Nous  enrichi- 
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rons  nos  âmes  par  le  commerce  de  la  penfée  ; c*eft  le 
but  de  toute  fociété  bien  ordonnée.  C’en  eft  fait  j la 
raifoii  va  triompher  avec  éclat  , de  Tafeendant  des 
préjugés  & des  habitudes.  La  génération  future  n’au- 
ra rien  à détruire.  Les  caraûères  feront  aSbrtis  5 les 
cœurs  s’uniront  d’eux-mêraes  par  une  pente  douce  , ce 
fera  le  fruit  de  l’éducation  nationale.  La  chaleur  de 
la  liberté  pénétrera  toutes  les  âmes  , 8c  y fera  croî- 
tre vigoureufement  toutes  les  branches  de  la  vertu  & 
du  génie;  par,  ce  moyen,  la  France  deviendra  l’exemr 
pie  8c  l’admiration  de  Funivers  : telles  font , Meffieurs  , 
mes  efpéraaces , tels  font  mes  vœux  ; daigne  le  Ciel  les 
accomplir.  Je  mourrai  content , fi  je  lailfe  après  moi 
ma  Patrie  heureufe  8c  floriffante. 


Imprimé  par  ordre  de  la  Société  des  Arras 
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la  Séance  du  Dimanche  4 Avril  > Van  H de 
la  Liberté, 


